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Prologue
Assise dans son bureau du Sydney Harbour Hospital, Ava Carmichael fixait son téléphone. Il fallait qu’elle appelle son mari ! Elle venait de passer deux heures avec deux époux à qui elle avait conseillé de discuter, de se confier l’un à l’autre. S’ils réussissaient à communiquer, avait-elle affirmé, leurs relations s’amélioreraient.
En tant que spécialiste des troubles de la sexualité, ou sexologue, ainsi que tout le monde l’appelait, Ava ne cessait de répéter la même chose.
Eh bien, il était temps que le médecin prenne ses propres remèdes, décida-t-elle en formant le numéro de son mari. Changeant d’avis au dernier moment, elle raccrocha. Que pouvait-elle lui dire ? songea-t-elle en enroulant une longue mèche de cheveux noirs autour de son doigt.
Qu’il lui manquait ?
Qu’elle était désolée ?
Elle ne savait par où commencer.
James se trouvait à Brisbane depuis trois mois. Il avait accepté de remplacer un professeur, ce qui était ridicule. James était oncologue et passionné par son métier. S’il s’était agi de faire des recherches, elle aurait mieux compris qu’il accepte la proposition. Le Sydney Harbour Hospital se maintenait à la pointe du progrès et James se tenait au courant des progrès scientifiques. Il préférait cependant lire des articles que de faire lui-même des découvertes. James, son James, était médecin avant tout, pas enseignant.
Cette pensée la fit sourire.
Les étudiants en médecine lui portaient sur les nerfs. Il détestait expliquer ses décisions.
C’était un peu un ours, grand, viril, superbe et honnête. Du genre à s’affaler sur le canapé en rentrant à la maison et à grommeler qu’il préférait être auprès de ses patients, surtout s’il devait leur annoncer de mauvaises nouvelles.
— Nous sommes dans un hôpital universitaire, lui avait fait remarquer Ava. Ces jeunes gens ont besoin d’apprendre.
— Oui, mais est-ce que tu apprécierais d’en avoir deux dans ton bureau pendant que tu discutes avec un homme qui a des problèmes d’érection ?
Son travail ne se réduisait pas à cela, mais elle s’était contentée de sourire.
C’était le genre de conversation qu’ils avaient eues, lorsqu’ils passaient des soirées agréables, à se raconter mutuellement leurs journées ou à partager leurs pensées. Tout cela paraissait bien loin à Ava, aujourd’hui.
Oui, James aimait ses malades qui le lui rendaient bien. Sans l’avoir formulé à voix haute, ils savaient tous les deux que s’il avait accepté de faire ce remplacement, c’était parce qu’ils avaient besoin de s’éloigner l’un de l’autre et de faire le point chacun de leur côté.
Ils étaient mariés depuis sept ans, mais il semblait à la jeune femme qu’ils avaient toujours vécu ensemble. Ils s’étaient rencontrés à l’université, tout à fait naturellement. Agée de dix-huit ans, la timide Ava Marwood avait découvert l’amour. James, vingt et un, était beau, drôle, et c’était la première personne, apparemment, qui voulait passer du temps avec elle. Tout comme elle, il était enfant unique, mais ses parents l’adoraient. Ceux d’Ava n’avaient jamais caché qu’elle était le fruit d’un accident et plutôt une gêne qu’autre chose. Ava avait été élevée par une longue lignée de nounous, son père et sa mère étant bien trop occupés par leurs vies, leurs carrières et les liaisons extraconjugales qui, selon eux, leur permettaient de rester ensemble.
Sa rencontre avec James avait bouleversé sa vie, après une enfance solitaire, et bousculé sa définition de l’amour. C’était tout à fait inattendu, absolument réciproque et, l’un comme l’autre, ils avaient su qu’ils venaient de trouver leur âme sœur. Tout le monde voyait en eux un couple modèle et ils avaient longtemps connu un bonheur parfait. James avait trente six-ans, aujourd’hui, mais Ava avait encore la chair de poule chaque fois qu’elle le regardait et il la faisait toujours rire. Bien qu’il ne soit pas particulièrement romantique, Ava considérait que leur union était indestructible.
Mais depuis deux ans leur entente s’était effilochée. A chaque fausse couche, ils s’étaient davantage éloignés l’un de l’autre et, maintenant, ils se parlaient à peine. En réalité, s’il n’y avait pas eu les mails, ils n’auraient plus communiqué du tout.
Jouant encore avec sa mèche de cheveux, Ava relut le dernier que James lui avait envoyé. Il ne contenait que des détails concernant les horaires d’avion et il était si impersonnel qu’il aurait pu avoir été envoyé par les services administratifs.
Tout en se reprochant sa curiosité, elle vérifia une fois de plus leur compte bancaire. Incroyable, mais vrai… James s’était rendu dans des magasins pour hommes, lui dont la garde-robe n’était renouvelée que lorsqu’elle s’en chargeait elle-même, à Noël et aux anniversaires. A en juger par les sommes qu’il avait dépensées, il devait pourtant avoir beaucoup fréquenté les boutiques à la mode, ces dernières semaines.
Et pourquoi avait-il effectué autant de retraits d’argent ?
Et qu’est-ce que c’était que ce prélèvement hebdomadaire ?
Quelques minutes de recherches plus tard, Ava en avait découvert la raison… Son mari, qui appréciait au plus haut point leur canapé et se moquait d’elle lorsqu’elle faisait sa gymnastique au sol, s’était inscrit dans une salle de sport deux mois auparavant.
Etait-elle folle de penser que James était incapable de la tromper ? La situation devait être critique puisqu’elle envisageait de demander conseil à sa mère…
« Appelle-le, se dit-elle. Fais-le maintenant, depuis ton bureau. »
Chaque soir, chez elle, elle se promettait de décrocher le téléphone, mais elle y renonçait et, ensuite, elle passait la nuit à pleurer. Assise à sa table, elle serait peut-être plus enjouée, plus crédible et honnête.
Plus directe.
— Salut ! s’exclama-t-elle avec une bonne humeur feinte, dès qu’il décrocha.
— Ava ? Tout va bien ?
Il avait l’air surpris, mais il pouvait l’être étant donné qu’il était 20 heures et qu’elle le contactait rarement.
— Bien sûr que oui ! Cela t’étonne que je veuille seulement bavarder avec toi ?
— Euh… non.
Il paraissait très circonspect, pourtant elle continua :
— Ecoute, James, je sais que nos relations n’ont pas été…
— Est-ce que je peux te rappeler, Ava ?
Il paraissait gêné, ce qui ne lui ressemblait pas. Pourtant, il n’était certainement pas en cours, à cette heure-ci.
— Tu n’es pas seul ? demanda-t-elle.
Il y eut un long silence.
— Je te téléphone dans dix minutes.
Elle attendit, essayant d’ignorer la douleur sourde qui lui nouait l’estomac, ces derniers temps. Il était peut-être avec un collègue, songea-t-elle, mais auparavant, lorsqu’ils formaient un vrai couple, cela ne l’aurait pas empêché de lui parler.
Cinq minutes plus tard, il la rappelait.
— Excuse-moi…, commença-t-il.
— Pourquoi ne pouvais-tu pas me répondre ?
— C’est juste…
Elle l’imagina en train de hausser les épaules, comme il le faisait pour signifier que le sujet était clos.
— Pourquoi m’as-tu appelé ? reprit-il.
— C’est juste…
Elle haussa les épaules à son tour.
— Ava, déclara-t-il avec une certaine impatience, je suis désolé de ne pas avoir pu discuter avec toi, tout à l’heure, mais ce n’était simplement pas le bon moment.
— Vraiment ? répliqua-t-elle sèchement. L’autre matin, ce n’était pas possible non plus.
Il était tellement essoufflé qu’il pouvait à peine articuler un mot. Pour être exacte, elle l’avait appelé vers 7 heures, mais il n’avait pas décroché. Quelques secondes plus tard, quand elle avait renouvelé la tentative, il avait répondu d’une voix haletante, prétendant qu’il dormait. Elle était certaine qu’il avait une liaison… sauf qu’elle ne voulait pas le savoir.
Elle n’était pas idiote… Ils n’avaient pas fait l’amour depuis Dieu savait quand… En tout cas, plus d’un an.
— Veux-tu que je commande un gâteau pour l’anniversaire de ta mère ? demanda-t-elle.
— Oui, s’il te plaît.
— Tu as pensé à son cadeau ?
— Je ne sais pas… Tu veux bien t’en charger ?
C’était une véritable corvée, Veronica Carmichael étant difficile. Ava et elle ne s’étaient jamais vraiment entendues. Elle était veuve, James était son fils unique et elle n’aimerait jamais la femme qui, selon elle, le lui avait pris. Pire encore, sa bru était incapable de lui donner des petits-enfants. Pour son soixantième anniversaire, qui tombait le week-end suivant, Ava avait organisé une petite réunion de famille. Le samedi, elle irait lui acheter quelque chose de vraiment joli, et quand Veronica le déballerait, elle remercierait son fils si attentionné. C’était d’autant plus injuste que s’il n’avait tenu qu’à lui il se serait contenté de lui envoyer une carte de vœux.
Pendant les trente secondes suivantes, James lui rappela que son retour était programmé pour le lundi suivant. Après avoir raccroché, Ava contempla le panorama qu’elle aimait tant. Ses fenêtres donnaient sur le port et son bureau se trouvait au dernier étage. Chaque matin, en arrivant sur son lieu de travail, Ava s’émerveillait à la vue de l’opéra, du pont et de la mer bleue sur laquelle se détachaient les voiles des bateaux.
Une vision qui ne manquait jamais de l’apaiser.
*  *  *
Le lendemain, après une autre nuit passée à pleurer, elle admirait le spectacle lorsque Ginny, sa secrétaire, entra dans la pièce, tenant dans ses bras un énorme bouquet envoyé par James.
— Ah ! Votre mari est tellement romantique ! s’exclama-t-elle en le lui tendant.
A cet instant précis, Ava sut avec certitude que James avait une liaison et qu’elle n’était pas paranoïaque.
En sept ans de mariage, James ne lui avait pas envoyé une seule fois des fleurs.
— Pourquoi le ferais-je ? lui avait-il dit un jour en haussant les épaules. Je n’ai rien fait de mal.
Elle lut la carte :
« Tu me manques. A lundi.
James. »
Du fond de sa mémoire, un souvenir surgit : celui du jour de leur anniversaire de mariage, deux ou trois ans auparavant. Ils avaient décidé qu’ils étaient tous les deux prêts à avoir un enfant. Ava se sentait capable de jongler avec les horaires de travail, tout en assumant sa maternité bien mieux que l’avait fait sa mère. James lui avait acheté la belle bague en ambre et argent qu’elle avait au doigt parce que, disait-il, elle était assortie à ses prunelles. Ils avaient dîné au restaurant et, en rentrant, ils avaient échangé leurs plaisanteries habituelles. Elle s’était alors plainte en riant de ne jamais recevoir de fleurs.
Ils étaient tombés sur le lit.
Le grand corps de James était sur le sien, il n’était pas rasé, ses magnifiques yeux verts plongeaient dans les siens et il souriait.
— Les hommes n’en offrent que lorsqu’ils se sentent coupables, avait-il affirmé.
— Ce sont tes propres mots, James, dit-elle à voix haute.
L’espace d’un instant, elle envisagea de mettre le bouquet à la poubelle. A cet instant, Ginny revint avec un vase énorme.
— Posez-le dans la salle d’attente, suggéra Ava. Les patients pourront en profiter.
— Ce serait dommage ! répliqua Ginny en le plaçant sur le bureau. Il les a envoyées pour vous.
Pour sauver les apparences, Ava s’abstint de protester. Les fleurs exhalaient un parfum qui l’écœurait, leurs pétales colorés étaient perpétuellement dans son champ de vision.
Elle avait hâte qu’elles se fanent et meurent…
Comme son union avec James.



1.
— Ils ont annulé l’intervention…, soupira Evie.
Les yeux fermés, elle s’appuyait au mur et s’efforçait de réprimer ses larmes. Ava se tenait auprès d’elle, silencieuse. Elle ne la connaissait pas très bien, mais, toutes deux ayant échangé quelques mots, elle l’appréciait. En réalité, tout le monde, à l’hôpital, était au courant que Finn Kennedy passait sur le billard ce jour-là pour une opération extrêmement risquée.
Comme les nouvelles se répandaient toujours très vite, dans l’hôpital, Ava savait déjà qu’elle avait été différée. Elle imaginait ce que Finn avait ressenti quand on le lui avait annoncé une heure avant qu’il ne parte pour le bloc.
— Elle n’a pas été annulée, mais seulement ajournée, dit-elle enfin d’une voix calme.
— Cela revient quasiment au même. Il m’a dit qu’il était inutile de fixer une autre date et, ensuite, il m’a crié d’aller au diable. Je ne devrais pas vous ennuyer avec ça, ajouta Evie en secouant la tête.
Elle était visiblement désespérée et peu habituée à se confier de cette façon. En revanche, Ava avait été formée pour gérer ce genre de situation.
— Venez dans mon bureau, proposa-t-elle.
Deux infirmières se retournèrent sur elles. Evie et Finn étaient au centre des conversations. Chef de la chirurgie, Finn était un homme redoutable, bien connu pour son attitude déplaisante et sa capacité à bouleverser le personnel, mais personne ne remettait en cause son habileté remarquable. Sa voix pouvait être aussi coupante que le scalpel qu’il maniait avec tant de dextérité. Ces derniers temps, il n’opérait plus, ce qui n’avait pas amélioré son humeur. Aujourd’hui, la pauvre Evie en supportait les conséquences.
— On va se faire un café, poursuivit Ava. Je suis certaine que vous apprécierez un peu d’intimité.
Au bout du couloir, elles prirent l’ascenseur sans échanger un mot. Parvenues à l’étage, elles croisèrent Donald, l’un des thérapeutes. Ava le salua avant d’entrer dans son secrétariat, où Ginny l’informa qu’elle avait un message de la neurochirurgie.
— Je les rappellerai plus tard, dit Ava. Qu’on ne me dérange pas.
Elle introduisit Evie dans son bureau. Outre sa table de travail, la pièce comportait deux canapés, une table basse et une petite kitchenette. Ava pouvait offrir une boisson à ses patients lorsqu’ils avaient besoin de faire une pause.
Un pâle sourire aux lèvres, Evie s’assit sur l’un des canapés.
— Finn ne me le pardonnerait pas s’il savait que je parle de lui avec une sexologue.
Se tournant vers elle, Ava lui sourit.
— J’ai entendu ce genre de propos des centaines de fois. Je ne sais vraiment pas pourquoi je suis là… Je n’en ai pas besoin, ajouta-t-elle imitant une voix mâle et grave de patient.
Levant les yeux au ciel, elle se tourna vers le comptoir pour préparer le café et laisser à Evie le temps de se reprendre.
Celle-ci émit un petit rire.
— Au moins, nous savons que Finn n’a pas besoin des soins d’un sexologue.
Ava choisit de ne pas la contredire. Pendant très longtemps, Finn avait utilisé les femmes comme des objets, mais ce n’était pas ce qu’Evie avait besoin d’entendre aujourd’hui.
Celle-ci remarqua soudain le panorama.
— Quelle vue ! s’exclama-t-elle. Je pourrais peut-être convaincre la direction d’installer les urgences à cet étage.
— Les ambulanciers ne seraient certainement pas d’accord. Souhaitez-vous que je vous laisse seule un instant ? Les femmes de ménage sont déjà passées et je n’attends pas de patient avant une heure. Personne ne vous dérangera.
Evie secoua la tête.
— Ne partez pas ! Il me suffit de bavarder avec vous, loin des regards curieux.
— Ce ne doit pas être facile pour Finn d’être opéré dans le service qu’il dirige, mais, de toute façon, il ne pouvait aller nulle part ailleurs.
Le Sydney Harbour Hospital était l’établissement le plus qualifié pour procéder à une telle intervention. Il était de toute façon hors de question qu’elle soit pratiquée dans un autre hôpital. La procédure était expérimentale et, même avec les meilleurs chirurgiens et les meilleurs équipements, il n’était pas certain que Finn puisse de nouveau exercer son métier. En revanche, il était bien plus probable qu’il reste tétraplégique.
Ava le savait parce qu’à l’insu d’Evie Finn avait rencontré un psychologue avant l’opération. L’équipe avait discuté pour savoir qui le rencontrerait, et Ava avait immédiatement refusé d’être sa thérapeute. Elle ne connaissait pas très bien Finn, mais ils vivaient dans le même immeuble, Kirribilli Views, et son appartement était juste au-dessus du sien. Même s’ils avaient à peine échangé quelques bonjours dans l’ascenseur, Finn aurait sans doute été gêné de se confier à elle.
Il avait donc été reçu par Donald qui avait une grande expérience en tant que psychologue et sexologue, mais Ava s’était demandé si son approche frontale conviendrait à Finn.
Elle avait souvent reçu des patients atteints d’une lésion à la moelle épinière. Dans ce domaine, son travail lui avait procuré beaucoup de satisfaction. Quand des couples avaient été sauvés, des gens avaient pu comprendre, grâce à elle, ce que serait leur existence. Ils avaient admis que leur vie sexuelle pouvait être satisfaisante, même après un traumatisme aussi violent.
L’essentiel de son travail consistait, en réalité, à recevoir des personnes qui souffraient d’un stress post-traumatique. C’était d’ailleurs ainsi qu’elle avait commencé à discuter avec Evie qui travaillait aux urgences et lui avait parlé d’un « patient ». Ava était presque certaine qu’il s’agissait de Finn. Tout comme lui, son frère avait été soldat. Le jeune homme était mort dans les bras de Finn, tué par une bombe dont un éclat s’était logé dans le cou du chirurgien, causant les troubles dont il souffrait encore.
Parfois, Ava se demandait si Finn les avait entendus se disputer, James et elle. En fait, ce n’était pas arrivé très souvent avant le départ de son mari pour Brisbane. Ils étaient tellement enfermés dans leur douleur qu’ils ne se parlaient plus beaucoup.
Quoi qu’il en soit, Finn avait toujours été discret. Lorsqu’ils se croisaient sur le palier, ils échangeaient un rapide salut. Pas une fois Finn ne l’avait questionnée sur ses yeux rouges, pas plus qu’il n’était passé pour offrir ses services après sa dernière fausse couche.
Un souvenir donna à Ava l’envie de rentrer sous terre… Ce jour-là, elle avait ressenti la première contraction sur le chemin de la maison. Elle voulait rentrer chez elle, appeler le médecin et s’étendre. Mais la poche des eaux s’était rompue dans l’ascenseur où elle se trouvait avec Finn qui l’avait aidée à regagner son appartement, puis il avait appelé James. Par la suite, ils n’en avaient jamais reparlé, se contentant d’un bref hochement de tête lorsqu’ils se croisaient. Ava lui en avait été reconnaissante, tout comme elle le remerciait intérieurement de ne jamais lui avoir demandé quand James revenait de Brisbane ou comment elle supportait son absence.
La voix d’Evie l’arracha à ses pensées.
— Je n’arrive pas à croire qu’il va falloir tout recommencer de zéro, dit-elle. Je ne suis pas certaine qu’il soit d’accord.
— Pourquoi ont-ils retardé l’intervention ? demanda Ava. Elle était programmée depuis des mois et, à ma connaissance, l’équipe était au grand complet.
— Il s’agit du robot chirurgical dont ils ont besoin. Ils ne parviennent pas à le calibrer et ils ont dû faire appel à un technicien américain. Apparemment, il faudra encore attendre une semaine pour que l’opération ait lieu. Ils ne peuvent pas se permettre une seule erreur.
— Comment a-t-il réagi quand on lui a annoncé la nouvelle ?
— Il a seulement émis quelques mots choisis avant d’enlever sa perfusion. Ensuite, il m’a dit où je pouvais aller… pas très gentiment non plus. Maintenant, il a repris son travail. En ce moment même, il fait le tour de son service et je plains tous ceux qui sont sur son chemin.
Evie posa sur elle un regard angoissé.
— Ava… je sais que Finn et moi n’arrêtons pas de rompre et de nous réconcilier, je sais à quel point il peut être épouvantable, mais ces derniers jours nous avons été très proches. Cette nuit, nous…
Elle s’interrompit pour émettre un rire bref.
— Je n’arrive pas à croire que je parle de ça…
— Je vous promets de ne pas rougir, dit Ava.
— Nous avons passé un très bon moment ensemble, reprit Evie d’une voix gênée. Il ne s’agissait pas que de sexe, il y avait de la tendresse, du partage, de l’intimité… C’était stupéfiant ! Et maintenant, il me dit de sortir de sa chambre, qu’il ne veut pas de moi près de lui.
— Donnez-lui du temps. Il s’était certainement préparé à cette intervention, et d’apprendre qu’elle était annulée à la dernière minute…
— Les contretemps arrivent constamment et ce n’est pas pour autant que les couples rompent. Il dit que, maintenant, il comprend ce que les patients ressentent quand on leur annonce que leur opération est différée.
— Oh ! Nous allons avoir un nouveau Finn, capable de compassion ? plaisanta Ava.
Un faible sourire éclaira le visage d’Evie, ce qui lui fit plaisir. Une petite dose d’humour pouvait toujours se révéler utile dans de nombreuses situations.
Enfin, pas toutes, mais la plupart…
— Finn, compatissant ?
Evie leva les yeux au ciel puis elle s’assit pour boire son café. Ava l’imita et un silence amical régna dans la pièce. C’était peut-être ce dont Evie avait besoin avant de repartir.
— Merci beaucoup, Ava, dit-elle après avoir vidé sa tasse.
— Il n’y a pas de quoi.
— A propos… Votre beau mari revient aujourd’hui, n’est-ce pas ?
— Ce matin. Il reprend directement son poste à l’hôpital. C’est tout lui…
— Vous vous retrouverez ce soir. Quelle chance il a, d’être marié à une sexologue !
— Si vous saviez combien de fois on me l’a dit, répliqua Ava avec un sourire.
Elle était lasse de l’entendre.
Et James devait l’être aussi.
Le postulat comme quoi leur vie sexuelle devait être époustouflante constituait en soi une pression. Les gens avaient l’air de croire qu’on se comportait à la maison comme dans son cabinet. La chaleureuse Ava, capable d’aborder n’importe quel sujet délicat sans sourciller, était censée être exactement la même chez elle.
Finn n’aurait jamais proféré ce genre d’ânerie, songea-t-elle en regardant Evie quitter la pièce. Ou peut-être le ferait-il s’il était en fauteuil roulant et qu’elle avait l’audace de lui offrir son aide.
Restée seule dans son bureau, elle regarda par la fenêtre et contempla un instant la vue. Elle se demandait si elle serait suffisamment forte pour démissionner. Elle n’avait pas envie de poursuivre sa carrière dans un autre hôpital ou dans une clinique privée. Le Sydney Harbour Hospital était à la pointe du progrès, ce qui renforçait son propre intérêt pour ses patients. Sans nul doute, James resterait pour les mêmes raisons. Il serait difficile de travailler dans un lieu où elle risquait de rencontrer son ex-mari tous les jours.
Son ex-mari.
Voilà ! C’était dit, et elle n’appréciait pas du tout la façon dont ces mots résonnaient à son oreille quand elle les répétait à voix haute.
Mais, surtout, elle ne voulait pas être l’ex-épouse de James.
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Au Sydney Hospital, les passions ne restent
Jamais secrétes bien longtemps...

CAROL MARINELLI
Projet Bébé au Sydney Hospital

Enceinte ? Ava n‘ose pas y croire. Cette nouvelle, qui lui aurait
paru merveilleuse voila encore quelques semaines, la plonge
aujourd’hui dans le désarroi. Car, ne supportant plus que son mari,
James, la délaisse pour son travail, elle vient tout juste de se
séparer de lui. Que faire ? Annoncer la nouvelle & James et tenter
de donner une nouvelle chance a son couple ? Ou faire le choix
d'élever seule son enfant ?

LYNNE MARSHALL
Rencontre avec Dr Irrésistible

Kasey est débordée : la clinique ou elle travaille ne désemplit pas,
et le chirurgien qu'elle a fait appeler en renfort tarde a arriver. Mais
alors qu'elle est sur le point d'appeler sa hiérarchie pour réclamer
une nouvelle fois de l'aide, elle croise le regard ténébreux de
'homme extrémement séduisant qui se tient sur le pas de la porte.
Bien plus troublée que de raison, elle tente de se reprendre, mais
lorsqu’elle comprend que le bel inconnu n'est autre que le Dr Jared
Finch, le chirurgien qu’elle attendait, son trouble se transforme en
véritable confusion. Comment pourrait-elle réussir a travailler avec
un homme dont la seule présence la bouleverse a ce point ?
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